
Mirer examine alors la situation électo
rale, il le fait dans un langage précis et 
»l£ln de sincérité. 

Que voyorrs-nvjus, fféCTte-t-tl î Que le 
danger réactionnaire n'a jamais été aussi 
menaçant tpraigoarâlmt, grtcp au con
tours du gouvernemt et de quelques ré
publicains- r en état». 

Dans cette situation; 4es progressistes 
H les soeinttstes, OOMUMH tes querelle* 
(passées, oubliant les luttes qui les ont 
armées les uns contre les .autres, ou-
• tant les questions de personnes — car 
fcous précisons, dit l'orateur, il ne s'agit 
•es du passé,—mais du présent—ont réa
lisé l'union «le tous les républicains de 
toutes nuances contre la réaction. (Ap
plaudissements). 

M. Loyer et Ohesquiore 
M. Hotoeri examine la situation électo

rale dais la 2e circonscription. 
Aujourd'hui, dlt-fl, la roue est circon

scrite entre deux candidats. Le devoir 
des électeurs tle M. Wenmln est de voter 
pourGbesquière(applaudisseuieuu) con
tre le mlllionnaireet réactionnaire Lover 

Il faut marcher unis et solidaires pour 
combattre l'ennemi réactionnaire, re
présenté par loe Bottes, Layer et Masu
re!. 

Cette unUn. ne comaorte pas un pacte, 
comme le prétendent les Journaux cléri
caux. Elle est commandée par la vieille 
discipline républicaine à laquelle doi
vent être fidèles et dévoué» tous les ré
publicains sincères (Appl.) 

Parlant «te b loi sur nostructlon gra
tuite et obligatoire, l'orateur s'écrie : 

< Si mies Ferry noterait revenir, 11 se
rait avec nous pour combattre cette coa
lition, cette gnerre odieuse que les cléri
caux et les < républicains * de gouverne-
3|ent font à la Hépablitrao. dans le but 

e détruire son œuvre (vifs applaudisse
ment). 

M. Robert rappelle que des élections 
au conseil général auront liea dans deux 
tpois et que ie Conseil municipal sera 
soumis à la consultation électorale dans 
feux ans. La façon dont la discipline ré-
sabllcaine sera appliquée demain aura 
me répercussion sur les élections fu
tures. 

Il faut donc cette union radicale et so
cialiste, qui s'est affirmée davantage a 
mesure oue cette coalition de plouto-
crates, qui veulent nous écraser sous le 
poids de leurs millions devenait plus 
forte et plus inquiétante. 

Eu terminant, M. Georges Robert s'é
crie : 
' t J'invoque le vieux principe de la dis-
clpline repwMtealne, le souvenir de Jules 
Ferry, et je dis aux électeurs de M. Wer-
toain : L'ennemi, c'est toujours le clérical. 
Entre un clérical et un socialiste, nous 
devons voter pour un socialiste, et si ;'«-
vJÈu l'honneur d'itre électeur deutx la tm ait 
oVtisenption j e v o t e r a i s p o s r G b . e a q u i è r e !• 
' L ' o r a t e u r a é t é l 'objet d ' u n e s u p e r b e 
o v a t i o n e t à s a d e s c e n t e d e l a t r i b u n e d e 
n o m b r e u s e s i n a i u s s e s o n t t e u d u e s v e r s 
f i l : d e n o m b r e u x a s s i s t a n t s o n t t e n u à 
l e f é l i c i t er <im s e s d é c l a r a t i o n s s i n e t t e s e t 
s i l o y a l e s . 
• L e c i t o y e n S i a u v e - E v a u s y m o n t e d e 
n o u v e a u à la t r i b u n e e t f é l i c i t e s o n c o n 
frère au n o m d u Part i o u v r i e r . 

L o r s q u e l ' in térê t d e la H é p u b l i q u e l e 
c o m i u a u d e r » , di t - i l , l e s s o c i a l i s t e * v u u s t 
t e n d r o n t la m a i n a u s s i g é n é r e u s e n i e n 
«rue v o u s l 'avez l'ait c e so ir . (Ap idaud i s . s e -
* « n l » ) . 
t M a l g r é l e s a p p e l s d u p r é s i d e n t , a u c u n 
c o n t r a d i c t e u r n u s e p r é s e n t e . 

L e c i t o y e n V i n e e o l c o n s t a t e a l o r s q u e 
l e s m œ u r s n e s o n t p a s l e s m ê m e s d a n s 
n o s r é u n i o n s , q u e d a n s c e l l e s q a o r g a n i 
s e n t MM. L o y e r e t R o g e s , e t où l'on ,i 
s o s a n t e l e s s o c i a l i s t e s . 

s é a n c e e s t ensui^s / f l tv&e iu cr i 
> t V i v e l e P a r t i 
a u n a n i m e , par 

I l i ieur» d ' u n Antre d u 
î r e u r de n o t r e a m i G h e s q u i è r e . 

VES-OUVRIER VALETTE 
JUÈE PAR LES VERRIERS DEDORIGRIES 

Notre rédacteur en cnef a reçu U lettre sui
vante : 

citoyen Slauve-Kvausy. 
nédacteur en chef du Kceii, 

L Oans le numéro de l'KcAo du M mai 
courant. Je Us le coaspte-renrtu d'un dis
cours k i t au cours d'une réunion réac
tionnaire par un sieur Paul Valette, ex-
vefrier d'Albi, qui, après avoir mangé le 
natta de ses camarades du Nord, vient les 
traiter aujourd'hui de « lâches t et avan
ce, star leur compte, les plus odieuses ca-
lasanlnn 

Ainsi que Je vous Val dit à Lille.au der
nier Congrès, cet individu ne mérite au
cune espèce de créance — ni aucune es
pèce de pitié. — Il a mené la campagne 
pour le compte de M. Bersez, pals, pour 
les Renard, de l'resnes. N'ayant réussi 
nulle part, il est venu il Lille chercher i 
entre à nos vaillants amis Ghesquiàre et 
Bever, eu faisant coatre eux la [dus Igno-
aie des propagandes. 

Dans son discours, il n'y a que raen-
sfflige* : voulez-vous lni remettre en mé-

* 
* " — 

m o i r e q u e n o u s l ' a v o n s a p p e l é à O o r i -
g n i e s e t qu' i l n 'y e s t p a s v e n u ? 

U n ' o s e r a i t d ' a i l l e u r s a n s y v e n i r ; car 
b e a u c o u p s a v e n t qu' i l e s * i m p r o p r e i 
fa ire d u b o n t rava i l , d a n s n ' irupocte 
q u e l l e v w r e r i e . 

Qu'il nous dise à quelle heure et quel mo
ntent H éHeire une réunion eeas trarf ie lo ine; 
non» nous empresserons de hti offrir l'occa
sion de -répéter ses acmiitaitsm en fat-*de 
yens qui le connaissent et se Mf* un plai
sir de lui répondre. 

R e c e v e z , c i t o y e n , e t c . 
P a r ordre : J . L . 

Ainsi donc, l'ouvrier Valette avait du travail 
a l lorignie» ; 

L'Mntrtor Valette a quitté son emplo i pour 
se mettre au service des Berscz et des Renard; 

l.'omrier Valette poursuit en ce moment à 
Lil le la besogne qu'il avait faite dans les 
arrondissements de Valencienucs et de Cam
brai ; 

Bien que cela surfit à l e j u g e r . C a r c e ne sont 
Sûrement pas les é c o n o m i e s qu'il a pu réal i 
ser qui lui permettent de vivre, — et do bien 
vivre, —de parcourir le département du Nord 
Pl d'aller accorder aux réactionnaires 1 appui 
•oo ses boniments mensongers . * . ** 

Se circonscription 

FRAUDES ÉLECLORALES 
Le bruit court que des patrons tentent à 

prix d'argent, de soutirer des cartes d'élec
teurs, dans le but de faire voter des indiv i 
dus a la place des véritables électeurs. 

Il est b ien poss ib le que cette manœuvre ait 
été exécutée déjà au premier tour de scrutin. 

Ce qui le prouve, c'est le fait de cet ind i 
vidu i|ui a été condamné, il y a quelques 
jours par le tribunal correctionnel de Lille 
pour avoir voté a 1s place d'un autre. 

L'fcV/i« a même profilé de cette a (Ta ire pour 
menacer ('.') les col lect ivistes d'une surveil
lance rigoureuse autour des urnes. 

N'eu déplaise a 1 Echo, ce sont surtout les 
sociuliM.es qui surveil leront les urnes pour 
empêcher les fraudes électorales dont nos 
adversaires cléricaux, acheteurs de consc ien
ce» et tle votes, sont des plus coutumiers . 

ACTES * PAROLES 
M. Loyer, ù l'cntendre.esi partisan de toutes 

les réformes nécessaires pour.apporter plus 
de bien-être a 1 ouvrier. 

En première l igne de ces réformes, vient la 
'• retraites jxtur ifs ouvriers. 

A la quest ion : > Etes-vous partisan de cette 
mesure ? J M. Loyer a le loupel de répondre: 
oui . 

tl ferait bien, avant de parler.de mettre ses 
acte.-) d'accord avec ses déclarations. 

11 a en eUct occupé dans une de ses filatures 
un ouvrier n o m m e Fleury-Delforlrie, qui a 
travail lé chez lui » » • < • • « t r e t e — t m q i u , 
et auquel jamais o n n'a ou à reprocher quoi 
que ce soit . 

Un beau jour, M. Loyer l'a renvové. tans se 
soucier du sort qui attendait ce laborieux a 
la - o n i • de t T t f n e , « I X M I I* se ni p r é t e x t e 
ifw'il é ta i t fr»p i > m . 

Le malheureux mange aujourd'hui du pain, 
la sol l ic i tude de la municipal i té col-

1(H t iviste de Lil le . 
Voilà comment M. Loyer — qui ne nous 

démentira pas, et pour cause, — s'occupe 
d'assurer la vie matériel le aux ouvriers de 
ses us ines ! 

M. LOYER AUX ABOIS 
M Loyer, le candidat mi l l ionnaire et cléri

cal, aura u«r de tous les moyens pour se faire 
réélire et aux procédés qu'il emplo ie on sent 
l 'homme jouant son va-fout. 

Ce l épu l i sortant, qui est d'une nul l i té in
contestable, qui est au-dessous de tout ce que 
l'on peut rêver, comme Incapacité, mais qui 
a pour lui l l ieutvurf OBSUMS d'être archi-mil-
l ionnaire, emploie sa femme, des centaines 
d atjeuts électoraux, de tristes individus qui 
• Int i tu lent démocrates chrétiens, des avocats 
en rupture de barreau, des verriers de Car-
maux traîtres à leur classe, et enfin les prê
tres et les maires h! canton d l i aubourd ln , 
pour arrxcjm» sa réélection très fortement 
SOJPfflT.TTise. 

>.c n'ému pas assez sans doute de couvrir 
les murs de bave contre le* républ icains et 
l e s social is tes , ce n'était pas assez de taire 
distribuer des circulaires et des journaux de 
toute* •grte|UJK_n'était pas assez du faire 
mentir , ituMiH et Soir, «tes journaux S la dé
votion de l'église et du coffre-roii. il fallait 
encore a M. Loyer, qui fait de la charité et 
de l'ivrognerie des moyens électoraux, après 
La coniedie des verriers de Cannait*, le coup 
des maires du oaMoa d l i a u b o u r d i n . 

Le coup des maires du canton d'Iiaubour-
din, c'est une e ironls i i s Btsiusnvre de la der
nière heure qui est peut-être aussi une o-u-
v le de faussaire, comme l'afliclie des com
battants de 1870 dont un grand nombre de 
i iunu onl été extorqués. 

Dans la circulaire en question M. Loyer ex
ploite encore le drapeau tricole et l'hydre de 
(anarchie et i l invite les électeurs S voter 
pour lui. 

Ce factum est signé de MM. Cousin, maire 
d'Haubourdau, P l a t e a u , maire de Wavrin, 
Caslel , maire d'Eiumerin, Duriez, adjoint au 
maire de Lomme, Cli. Bernard, maire de Sau
les, In.seauips, maire d'Eunelièresen Weppes 
Adolphe Wayiuc-1, maire de Hadlnghem, De 
VoaMSallea, maire de I.iguv. Dssbennets , 
maire de Baaucaaps , l'taiel maire d'IIalleu-
uss- les-IIaubeurdln, Dospierre, maire de Le 
Maisnil , Delan^ro, adjoint au maire d'Englos 
Fortri-s, maire d'Lnobecqucs Ch.LalIcmand 
maire d*Erquinghcm. 

N o u s donnons ces noms pour que les élec
teurs désormais se souviennent et surtout 
pour les électeurs des communes républicai
nes, telles que, Emmcrin, Bauboardln, Lom
me. etc. 

N o u s somjiies heureux Je constater que 
dans cette capitulat ion des républ icains m o 
dérés en faveur do la réaction cléricale ne 
figurent point les noms d'Auguste Potié, con
seiller général du canton, ni ceux des maires 
de Loos, de Seqncdin et d'Enylos. , 

Ces républ icains- la ont au m o i n s compris 
que la Républ ique ne pouvait pa eire e n 
p lus mauvisises m a t e s qu'cnlre celge de M. 
I.oyar doaa 1» drapeau «H» il défend malgré 
qu'il le mette dans sa poche.est ledapeau du 
pape et dont tout le réàubl icanisnu consiste 
a chasser tes républ icains de la Iléiuliiinue. 

N o n , l e p é t a n'est pas à gauche ; il n'est 
pas du enté de ceux eut veulent des '«formes, 
g u i vculant des inst i tut ions toutes l'égalité, 
«le just ice et de fraternité ; il est S ' ïoile, du 
côté de <*Ui qui rêvent le retour di prêtre 
dans l'éeoïe, le clergé dane l'ateUer, a tyran
nie cléricale daiu> tout le pays et dans son 
gouvernement. 

U s voteront donc, avec tous les républi
ca ins de gauche pour le c i toyen !i. uhes -
quière et M. Loyer en sera pour ses frais de 
propagande boulangis te . 

AUX ÉLECTEURS~DES CAMP4&NES 
Cléayeafl, 

En période électorale, vous devezMre sur
pris des courbettes et des platitudes que vien
nent vous faire les candidats millionnaires, 
qui vous méprisent en tempe ordinaire parce 
que vous êtes pour eux des petites geos et qui 
ne se souviennent que vous valez autant 
qu'eux devant l'urne que pour se faire élire 
comme représentants de vos intérêts. 

En temps ordinaire, vous êtes pour eux de 
vulgaires paysans bons à suer les lovcrs et 
les impôts toujours plus lourds, donnant vos 
ll ls à tuer au Tonkin ou à Madagascar, pour 
leprof l t de quelques gros financiers. 

En temps ordinaire, vousavez l impi lovable 
misère au foyer ; vous avez la patience d'at
tendre les réformes promises par les gros 
bonnets que vous avez é lus : vous atten
dez inut i lement la réforme de l'impôt et la 
retraite pour vos vieux ans ; rien ne vient, et 
il vous reste toujours la besace et l'existence 
de bête de somme. 

Qu'un ouvrier ose se présenter h vos suffra
ges, tout de sui lc on le ca lomnie , o n l'insulte, 
on le poursuit à coups de pierre; ou tait c o u 
rir le bruit qu'il veut tout mettre à ivu et a 
sang, qu'il veut prendre la terre et partager 
les écus épargnés avec tant de mal, on dit 
même qu'il veut brûler les églises et faire 
sauter les chaumiéres;on ameute ainsi contre 
lui. romme on ameutait autrefois eootre les 
précurseurs, les populations calmes H hon
nêtes qui se laissent tromper par les gens qui 
les dallent pouv avoir une coallance qu ils 
né un riieui point. 

Nous, ne voulons rien détruire : nous ne 
voulons que des lois déyal i té , de jusiire et 
de I r a l e m i l é : nous voulons qu'il ne soit plus 
permis da voler a i de trahir notre paya im
punément ; nous roulons que la justice soit 
sans pitié pour les voleurs, comme ceux du 
Panama, et pour les traîtres a la patrie. 

Nous voulons que l'Eglise soit libre envers 
l'Etat; que le prêtre restea l'Eglise et l'institu
teur à 1 école; nous vouluns que In petite pro
priété soit déchargée des Impôts t a l s q u e e e a z 
sur les portes et fenêtres et sur les presta
tions et que les vieux cultivateurs et ouvriers 
agrianlea .-oient s t saesa d'une retraite paur 
terminer eu paix leur laborieuse exisienee; 
nou.» voulons enliu le bien -être ut la liberté 
à rcu\ qui la cult ivent. 

N n i h ne s'.mit"-- 'lonc pat lesaertagca i ni 
des h o m m e s qui veulent imposer leurs croy
ances. 

Je suis un lilr- du peuple et je ne pt.j> ou
blier que nos grands pères, dont je salue la 
tlorieu.se mémoire, onl versé leur sang pour 

er des droits de l 'homme, abolir la 
féodalité et nous gratifier du suffraw univer
sel qui est le plus bel hérilape qu'il» aient pu 
nous transmettre. 

Et vous, cl ioyeiis, que l'on traite de 
paysans avec u n i de mépris, soyez fi. rs d être 
des paysans, car vous êtes de celle masse 
d'honnêtes travail leurs qui ont rail la Répu
blique, qui oui, a l'occasion, offert leur vie à 

et qui ont. depuis, payé plu^ de la 
moitié des trais de la guerre avec le produit 
de leur rude labeur. 

c h o i s i s s e / a présent entre le mil l ionnaire 
Lover cl l'ouvrier U. Ghesquière. 

II G H E S Q C I Ê n E , 

RÉUNION DE M. LOYER 
n I r.viaiHiuel d e I' « I m p o s s i b l e • 

• réunion de la Pie d.s PoSti -. il y 
avait une soixantaine de personne* t >ut ;iu 
plus, es qui n'empêchera pas les lournaux 
clericau1 . d'aruiuier que cinq ou >ïx cents 
personnes se trouvaient dans cel le réunion. 

o c «Mil I n n o M n t e S M w t R M fjardey uni 
pris la parole pour chauler les louanges do 
M. Loyer. 

l'ouï enthousiasmer les curieux présents, 
on faistiit reiuplir les chopes Kéaamoins 
l'a-se.niii'-e est restés de Rince insqu'a la mi. 

L'n ou pil a pu éprouve) lana 
un moment Je mwere noire la générosité de 
U . Laver, est venu protester contre cette 
•aaji- générosité tant vantée dans un but 
électoral. 

La sincérité avec laquelle il s'est c rimé 
a amené les orateurs de M. Lover a- ici.T la 
séance sans lui avoir répondu. 

C'est un véritable tour: 

LO.MJII: 
l..i randldulMre Shs^qHtrrr BMt*aaé*. -

La réunion orgsnii<a a 1 estaminet !• 
pavé du Pcrencliies, a été un no 
pour la candidature Ju citoyen UUesq 

l a salle est absolument comble lo: 
c i toyen senechal . conasil ler municipal le 
Lomme, nommé ptdstdsat, ouvre la 
et donne la parole aux orateurs inscrits. 

a tour de rôle les ei toyens Gtwsqulére et 
Ragheboom développent le programmu lu 
Parti ouvrier et indiquent le terrain sur l e 
quel esi pincée su second tour de scrutin, la 
candidature du Citoyen Ghesquière, c'est S, 
dire le terrain républicain. 

Sus «u cléricalisme : tel doit être le cri de 
tous les républicains sincères et qui doit 
réunir devant les urnes les électeurs de W'er-
qniii et Je GFhesquière pour le triomphe do la 
Hépublique et 1 é, rasenieiit définitif de la 
réaction représentée par M. Loyer t 

I ls font justice du charlatanisme des ave-
cats de M. Loyer qui pincent la coi lu pa

triotique et qui exploitent le drapeau trico
lore, qui n'est pas le drapeau d'un parti po l i 
t ique, mai s b i en l'embléene de la nat iaa 
Française devant lequel s' inclinent tous les 
c i toyens sans dist inct ion d'opinions. 

c e s discours ont été v ivement applaudis . 
Après un vain appel à' la contradiction et 

l'adoption, à l 'unanimité, d'un ordre du jour 
dans lequel les électeurs républ icains et s o 
cia l i s tes , réunis an nombre de 150, s'engagent 
a faire tout leur possible pour faire t r io s i -
plier l a candidature républicaine social iste 
du ci toyen Henri Ghesquière et barrer la 
route A. la réaction capitaliste, on pousse de 
uombreux cris de:Vive la Hépublique sociale! 
A bas la calotte ! Vive Ohcsquière! 

LA CANDIDATURE OFFICIELLE 
Des agents de police ont parcouru cette 

nuit la ville avec l'ordre de veiller à ce 
qu'on n'arrache pas les affiches de MM, 
Hoges et Loyer, et surtout l'affiche portant 
U)> drapeau. 

Quant aux affiches du Parti ouvrier,les 
agents n'avaient pas ordre d'enempècher 
l'enlèvement. 

Voilà ce qu'ont dit à plusieurs de nos 
amis de braves agents républicains indi
gnés de la besogne qu'on leur faisait faire. 

3e circonscription 

AUX CLÉRICAUX 
L a Défiche t i e n t à c o n t i n u e r la c o n v e r 

s a t i o n q u ' e l l e a c r u d e v o i r e n g a g e r a v e c 
m o t . Or, l e s l e c t e u r s d u Réveil s o n t t é 
m o i n s q u e j'ai r é p o n d u ,i tout c e q u ' o n 
m'a d e m a n d é e t j e l'ai fait a v e c d ' a u t a n t 
p lu» d e p la i s i r qu ' i l s s o n t p l u s n o m b r e u x 
qu'à l 'ord ina ire e n c e m o m e n t d e f i èvre 
é l e c t o r a l e . L u n d i p r o c h a i n , h é l a s ! c h a 
c u n r e p r e n d r a s e s h a b i t u d e s ; l e s a b o n 
n é s d e la Dtfèeh* n ' iront p l u s a u c e r c l e 
o n a n café l ire le Kéeeil ; l e s l e c t e u r s d u 
ttèvnil s e p r é o c c u p e r o n t fort p e u d e c e 
q u e pourra d ire la Dépêche, j ' avoue q u e j e 
ferai c o m m e e u x et j ' i g n o r e r a i e n c o r e u n e 
fois c e qu 'e l l e pourra d i re s u r m o n 
c o m p t e . 

L'fcv/io du Nord, lu i , c o m p o s e s e s d e u x 
p r e m i è r e s p a g e s a v e c l e s a f f i c h e s é l e c t o 
r a l e s qu i s ' é l a l e n t s u r l e s m u r s de la .".e 
ctt'i.'(inscription, u n a r t i c l e d e la Dépêche 
s u r le s o c i a l i s m e d o n t il n ' i n d i q u e p a s 
l e s s o u r c e s l p t a u q u e l j 'ai r é p o n d u ( e n c o r e 
un qui n e n i pas) , la l e t t re d'un é l e c t e u r 
d e M. Tr lbo i trduux , G e o r g e s G u l r l e t , (Us 
de feu Alfred ( i i i i r le t , p r é s i d e n t e t f o n d a 
t e u r d u c o m i t é r é p u b l i c a i n P o i n c a r é à 
L o m m e r c y (sic), a v e c e n t i n la c i r r u l a i r e -
l ' v i a m e : p o u r q u o i M. Kogez s e r a é l u . 

T r è s c u r i e u s e l a l e t tre de M. G e o r g e s 
Gulr l e t . Il a voté p o u r le c i t o y e n Tr ibour-
d a u x a u p r e m i e r tour , m a i s e n v u e d e 
s 'éc la irc ir s u r c e qu'i l d e v a i t faire a u s e 
c o n d tour il a p o s é à M. R o g e z c e t t e u n i 
q u e q u e s t i o n : E i i ' s -vous s i n c è r e m e n t 
r é p u b l i c a i n ? — M. I togez a r é p o n d u : 
n i I ; M O o o r f e s Guir le t é ta i t f ixe . 

Je le s u i s a u s s i et je t r o u v e t r è s n a t u 
rel q u e le l i ts d'un p a r t i s a n de M. f o l u -
. n v , m i n i s t r e d e l à paro le d u c a b i n e t 
M é l i u e , v o l e d i m a n c h e p r o c h a i n pour M. 
Kogez , p a r t i s a n d n m i n i s t è r e M é l u i e . 
Mai - c o u i i i i e n t a - t - l l p u . a u p r e m i e r l o i n , 
v o l e r pour M. T r i b o u r d a u x , a d v e r s a i r e d u 
m i n i s t è r e M é l i n e J 

l ies curieuse également la clrcalaire-
réciatue t pourquoi M. Kogez sera élu ». 
o n y lit q u e je - t u - p a s s é de l 'opportu
n i s m e au r a d i c a l i s m e (je protes te ) , d u ra
d i c a l i s m e a u s o c i a l i s m e ( c e s i vrai i .du s o 
c i a l i s a i s a i i i o l l e c t i v i - m e r é v o l u t i o n n a i r e 
(je n e c o m p r e n d s p lus ) . 

V o y o u s , il n'y a e n c o r e p e r s o n n e 
au c o m i t é r é p u b l i c a i n p a t r o n n a n t M. 
K o g e z , q u i s a c h e que le s o c i a l i s m e s e d i 
v i s e e n d e u x g r a n d e s é c o l e s , c o l l e c t i v i s 
m e e t c o m m u n i s m e , e t q u e par c o n s é 
q u e n t il e s t i m p o s s i b l e , c o m m e i ls le d i 
s e n t , d e p a s s e r d u s o c i a l i s m e a u c o l l e c t i 
v i s m e . Voilà b l e u t e s g e n s q u i c o m b a t t e n t 
le s o c i a l i s m e c i qu i n ' en s a v e n t p a s l e 
p r e m i e r m o l I 

a u fond, tout ce la n e s t p a s b i e n d a n g e 
reux '•! v o u s V(iiiv„ a m i s l e c t e u r s , q u e 
j'ai r a i s o n d'étru s a t i s f a i t d e la t o u r n u r e 
d e s h o s a a . 

Réssunoata-ooas, 
A b a n d o n par n o s a d v e r s a i r e s de t o u t e 

d i s c u s s i o n t h é o r i q u e .-tir le s o c i a l i s m e . 
s i l e n c e c o m p l e t au s u i c t d e s r a i s o n s 

q u e | ai i l 'Hii iecs pour voter c o n t r é le m o 
n u m e n t p a s t e u r . 

Airain- IIIVMIIS sa -u-i 'cns, droit que veut 
bien me reconnaître Lo ù*fê»kt d'entrer dans 

nme ingénieur-conseil au lieu 
d'v entrer c o m m e administrateur 'je ne vois 
pas trop la JiilVrriice au point de vue du pu
blic. 

Je n'ai p a s p*>rdu à c e l t e c a m p a g n e d e 
i inq jours , l e s a t t a q u e s a n c i e n n e s , diri
g é e s c o n t r e m o i par la Progrès «la Sorti e i 
q u e n o s a d v e r s a i r e s r é é d i t e n t s o i g n e u s e 
m e n t , m e l a i s s a u t m ê m e i n s e n s i b l e , pu i s -
qu'aujourd'ht i i c e j o u r n a l i n v i t e publ i 
q u e m e n t s e s a m i s S v o t e r c o n t r e m o n 
c o n c u r r e n t . U > a c e p e n d a n t u n e o m b r e 
au t a b l e a u . 

Moi, qu i m e s u i s p r è l e à t o u l e s l e s i n 
t e r r o g a t i o n s qu'on a v o u l u m e faire, je 
n'en al fait ((ii'iine t o u t e p e t i t e . J'ai d e 
m a n d é qu'on m ' e x p l i q u e c e q u e d e v e n a i t 
1 é g a l i t é pour ton.- d u s e r v i c e m i l i t a i r e si 
l e s j e u n e s so l i l a t - , d i s p e n s é s , p o u v a i e n t 
ê tre n o m m é s ofl icaers a v a n t d'avoir r e m 
pli l e s o b l i g a t i o n s u n i v e r s i t a i r e s a u x 
q u e l l e s i l s s ' é t a i e n t e n g a g é s . Ce n o u v e a u 

p r i v i l è g e a c c o r d é par le c a b i n e t M é l i n e à 
la b o u r g e o i s i e d i r i g e a n t e m e p a r a i t i n 
j u s t i f i a b l e d a n s u n e R é p u b l i q u e s i m p l e 
m e n t - déniorrruique." p e r s o n n e n e m ' a 
r é p o n d u . 

.le le regret le rwtr nos adversaires 
politiques.. 

Colonel SEVER. 
LES BRUTES CLÉRICALES 

L a m é t h o d e d e d i s c u s s i o n d e s r é a c t i o n 
n a i r e s . — C o m m e o n s o u t i e n t u n e 

t h è s e . — A l 'A lcazar . — L e s 
as sommenirs d u m ê m e R o g e z . 

— P l u s i e u r s b l e s s é s . 
M. Barrois ne pouvait ment ir a la réputa

t ion qu'il s'était acquise vendredi soir .à la 
réunion de la place l îal inat. Aussi a-t-il ma
nœuvré hier a la conférence Rogez, à l'Alca
zar, de façon à se. faire confirmer le surnom 
d'assommeur que nous lui avons décerné, 
avec l'assentiment de la majorité de la popu
lat ion l i l lo ise . 

11 élait président de cette réunion piteuse, 
où M. Rogez - a défaut de programme — est 
venu rappeler les vertus paternelles. 

Des ouvriers, invité» à cette conférence pri
vée par lettre spéciale, ont demandé la parole 
afin de démontrer aux auditeurs la fausseté 
des al légat ions de M. Barrois et de son «jeune 
élève», fé l icencié en droit, ex-coudi l iounel S 
1500 fr. et aspirant a la veste. 

Mais, à peine avaient- i ls manifesté leur dé
sir de contredire les orateurs inscrits, que des 
brutes avinées se précipitaient sur eux et les 
happaient brutalement. 

L'un de ces courageux républicains , le ci
toyen Lernould. a été blessé grièvement à la 
main droite. I l a un doigt complètement 
écrase. 

L'n autre, Duval, reconnu dès le début de 
la réunion pour être un col lect iviste , a été 
expulsé avec une brutalité inouïe, à coups de 
pieds et de poing. 11 est sorti de l'Alcazar la 
tète eDsanglanlée. 

Inutile de dire que If. Barrois n'a rien fait 
pour empêcher ces actes qui d'^honorent 
son parti. 

A FIVES 
A u x B o n s - A m i s . — B e l l e r é u n i o n . — 

7 0 0 é l e c t e u r s a c c l a m a n t l a c a n d i 
d a t u r e S e v e r . — D i s c o u r s d e 

S e v e r e t d e D e v r a i g a e . 
— L e s b r u t e s 

c l é r i c a l e s . 
Tics s he im» , m él*rleurs se pressaient 

dans ta salle des « Bons Amis t pour entendre 
la Satané parole social iste . 

L'assemblée acclame c o m m e président l e 
citoyen l 'miagus , et comme assesseurs Ver-
nier Charles et Bédon. 

La parole est donnée au colonel Sever, dé 
pute de la circonscription. 

D i s c o u r s d o S e v e r 
m apparnion à la tribune sever est 

\ i\ émeut acclame il altend que les ovat ions 
soient lerminées pour exposer son pro-
!_iîiuimiuç. 

sever pas.-e en revue r.mtvre des vrais ré
publ icains a la Chambre dernière, il montre 
aux applaudissement- de tous combien Mé
line a clé iiéiasU a la République. 

i :'(•.-1 la République du Pape et 'le la réac
tion, qui veut s'implanter, dil-il, vous ne 

ex pas cela ; vous êtes trop républi
cains pour ne pas faire face a l'ennemi. 

s a péroraison vibrante est acclamée et la 
-ai le entière lui fait une véritable ovation 
. n u i t de le laisser partir pour sa. réunion 
I lblb.' inmes. 

D i s c o u r s d e P o u l e t 
tfotre ami Poulet, consei l ler municipal , 

fait un appel pivaasnt à tous le- républicains 
de ce nom pour marcher au scrutin 

sur ii- s o m 'le Sever contre l a réaction. 
D i s c o u r s d e D e v r a i g n e 

Devralgne prend la parole ; H est vivement 
a c c l a m é ; noire nml fait un réquisitoire viru-
b nt (entre les adversaires déloyaux qui dans 
des parbi i i . s privée», leitcni la'ralornnic sur 
les soc ia l i s tes cl 1rs assomment quand i ls 
, i nient se taire entendra-

Il saontre l'évolution du Parti républicain 
sous l'Empire, au 16 mai, au Boulangismc ol 
sous l'autorité actuelle du Pape et de Méline. 

A c e moment, le camarade I.ernonlrl de
mande la pareb'. Iii-vraiiîiie s'arrëti ei ce ci-
IOVCU iiiotute à i auditoire comment les nru-
irs clériCHles entendent respecter les adver-
salres. Noire ami a la main et le lu-as ensan
glantés par les lueurs de la bande Barrois. 

Les électeurs prescrits sont outrés de ces 
procédés dignes le sauvages ei le nianlfes-

ncnl. 
Devrais ins une éloquente i m -

provisation, soulève la - a i l e 
Ont, dit-il, o s assommait hier, on continue 

tujourd'hui : demain s ils deviennent les 
maîtres •!.: Pouvoir public, ce n'est plus un 
f-'ourniie- que nous aurions, mais une révo
lution .te Droite où tous nous serions égor
gés. I n.- snplaudisscm 

Notre ami développe ensuite la t!iê=e d e l à 
concentration nécessaire a gauche. Sa péro-
raison produit une vive sensation dans l'au
ditoire et le toules les poitrines sortent des 
cris de vive la République i Vive Sever ! A 

i 

A HELLEMMES 
t rnier moment la réu

nion de la Maison du Peuple a II( lleinnies a 
eu lieu levait! une salle comble sous la pré
sidence le citoyen Mairesso. 

D i s c o u r s d e D e l e s a l l e 
Deleaalts examine la situation au point de 

vue républicain. (1 envisage la s ituation gé-
nérale du Parti • n France, et il i l émoatrsuue 
deux grands p a r t i - s , ulement vont rester en 

: un parti de conservation appuyé 
ise, el d'autre part un parti de trans

formation appuyé sur le pouplc e l s u r la force 
social iste Les républicains ne peuvent aller 
au premier : le programme socialiste contient 
le programme républicain. 

det te un ion s'est déjà faite parfois ; à l a 
Chambre, sous le ministère Bourgeois ; S 
l l iô tc l de vi l le de Lil le , l a majorité est com
posée de l 'union de- républicains et des so
cial istes . Cette union se maintient, pourquoi ? 
Parce que si tous les républicains ne sont 

fias soc ia l i s tes , tous les social is tes s o n t répu-
i l icains. 11 y a donc ua terrain c o m m u n a 

ces deux fractions de l'opinion ; et c'est la 
terraiu républicain. 

c'est celui sur lequel se fait le scrutin l« 
ba l lo l t sge : c'est celui sur lequel l e s é l ec 
teurs qui ont voté | .our Sever au premier tout 
donnent rendez-vous à ceux q u i o a t v o t é p o u i 
le ritoven Tribourdaux. 

Pourquoi ceux-ci n'y viendraient-Ils pas 1 
On essaie de leur persuader que Sever le* a 
trains et que leur vengeance doit s'exercer, 
c o m m e si Sever, en acceptant le programme 
économique du Parli ouvrier, avait aban
donné le programme polit ique du parti répu
bl ica in . 

La vérité, c'est que, ne pouvant trouv'erdani 
les principes et les programmes les é lément! 
nécessaires pour créer la divis ion entre no« 
amis , o n un cherche dans les quest ions per
sonnel les . 

c e ne s o m pas ces m o y e n s misérables qui 
empêcheront les électeurs de M. Tribourdau» 
de barrer la route aux cléricaux eu, volant 
pour Sever. (Applaudissements). 

D i s c o u r s d e S e v e r 
Sever es* accuei l l i S la tr ibune par dt 

frénétiques applaudissements . 
Notre ami , eu ternies indignés, s'attache à 

répondre à la campagne menée contre soa 
patriotisme. Il rappelle son passé nul i la irs 
et républicain, car même dans l'ai mil II il a s u 
rester un républicain mil itant, (juc le blana 
l,C' Roger apporte en regard s o n passé. 

Sever développe ensuite la tactique adoptés 
à La même heure dans la France entière grâce 
a laquelle, si elle est respectée, on fera bail» 
partout, entre radicaux et social istes, contr* 
la réaction menaçante. 

Sever descend delà tribune au mi l ieu d'à» 
clamations enlhou- ias tès . et 1 ordre du jour, 
mis aux ro i s par le président, est voté a I'OA 
nanimité . 

En revenant de la réunion d'Uel lemmes, 
Sever et Delesalle. avant entendu dire que 
des batai l les avait nt l ieu à la porté de l'Alca
zar, s'y sont rendus immédiatement . I ls ont 
été accuei l l is par les applaudissements des 
social istes qui s tat ionnaient dans les rues 
barrées par cinquante agents de police en
voyés la par l'ordre de Laurcuceau. 

Dans un établissement vois in, il ont ha
rangué la foule et recommandé aux socia
l istes d'éviicr de donner prétexte aux bruta. 
lues pol icières organisées par le Préfet. 

tkfSj 
Se circonscription 

COUPS DlTREYOLYEH 
A TOURCOING 

L e s a m i s d e M o t t e e t M s s u r e l . — A s 
Café d u C y g n e — Quatre Cents 

c o n t r e Q u a t r e — A la G a r e . 
On sait que H. Ma-urcl. ne pouvant 

compter sur ie concours des réactionnaircs 
Tourquennols , uni, découragés, n'apportent 
pas a la défense de leur candidat l'ardeur né-
eaasadrr, • <td faire appel a ceux des Peaux-
gSBttgSS roabais iens qui se sont d.-
dans lu campagne ai ciorale pour le scrutin 
du s mai, par lent violence et leur turba. 
lence. 

Hier soir cet coesa .'is ont donné la me
sure de ce qu ils -avent faire. 

Deux socialistes l i l lois avaient été délégués 
auprès du Parti ouvrier tourquennois . V.r» 
10 heures 1;>. ils sortaient de la réunion et, 
accompagnes de deux camarades, »c d irû 
ges ieal v. rs la gare. 

-ant sur la cran Je-PUrc. ils entrè
rent au café du Cygnepoui v boire une chope. 
A Irur entrée, les noanMrus < uias i ire l l i - i . s » 
roubaisiens qui se trouvaient là, se mirent à' 
Durler, bien que ne les connaissant pas : Vivo 
Masurrl l a bas Dron ' 

Nos amis répondirent par le cri de : v i r e 
1s République! Ils furent immédiatement 
ei i loun - par la baade, trappes et jetés hors 
du café : les gendarmes, accourus aussitôt, 
aidaient les mas'.ircUiates clans leur besogne 
courageuse, 

I,'lnct4e?>t terminé, les délègues l i l lois se 
. t vers la gare, accompagnés de quel-

qui s ouvriers tourquennois . I ls lurent *uivia 
par la barde des réactionnaires rou! 
parmi lesquels figurait L'ineÂaMe -

ues 1111 r 11 • n i s a , lu ( afe 
du Cygne, provoquèrent les 
criant': « V.vc Masure! iale ' • 

Les deux groupe- passèrent pai 
Carnot et d^s orptu lins M arri : . 
la Dîme. La. un incident se produ . 
des Mssurelh-tes .pp | n i 
— tira sur le groupe des socialiste! 
coups de .ev. i lvei . -d i s fort lu , . : 
atteindre pcr.-onne. 

en larmes lutervinrehl • 
têpondireiit. pour s'excuser, qu'ils avalent 
ers être v ict imes d'i'.ae agreastoB ' rt - ! . J -
-creut prudemment. 

,\ la gare, un df r."- amis, le 
. -prt /. avisa le sieur M m u 

reprocha la conduite de w s camaraites. i..' 
pauvre diable n'osa rien répondre et piteuse
ment -'enfuit rers un tompartum nt vil . ' , . .a 
il se iint coi. 

lai ' ils ont Je jol is procédés, les ma-
surcUisics : 

OELPHIr. DUMORTIER 
a u x S o c i a l i s t e s d e i ' o u i i o i n o 

Citoyens, la Béaolilt\rae est en danger, 
l'exemple de Bouoai s doit vous ouvrir les 
yeux. 

Nous sommes nais avant tout, 
des républicains. Notre devoir est de voter 
pour t.. l lron. 

Tous anx urnes centre la Réaction et sur
tout pas d'abstention ! 

Drflpliin D I M O R T I L L . 

.30 

LES 

PIERRE DECOURCELLE 

P R E M I E R E P A R T I S 

C e terne d u r e l e H * a i t e n r 

VN COUP DS FOUDRE 

— Mais tenez, regardez donc ! 
Mme de Montlaur avait Uni de lire. 
Elle était très pâle et semblait com

me égarée, elle aassl. 
— Eh bien, ma mère, qrt'on dites-

rons ! demanda liamon. 
— Ah ! la misérable ! la misérable ! 

répondit la douairière anéantie. 
— Mais enfin, Ramon }.., madame !.. 

fit la malheureuse Jeone tomme en se 
tramant à genou-s, «tuccessivtTmeqit de 

Lu i à l'autre, encore une fois, cette 
titre... (jn'y voyez-voes. doue T... 
— Ce que j 'y vois!... s'écria, devenu 

fM de colère, Ratnou. J'y vois que la 
«lanii«rpproHtiluée «te l a m e est taoms 
«Me qw vwtï ! J'y vo*s que vooa avez 

tout souillé, mou honneur, mon nom, 
mon âme même, eu me taisant em
brasser et aimer cet eufaut maudit, 
votre bâtard, sur le dont duquel je 
n'ai même pas la ressource d'effacer 
avec son san|f la trace de mes baisers. 

— Ah ! Dieu ! s'écria Hélène au com
ble de l'i'oanmieiil... reniant, c'eet 
vrai ; j'avais oublié, moi '.... 11 doit 
croire ce qu'il me dit là !... Ali ! nial-
licureusc que je suis ! Mais quand je 
te réoéte, mon Ramon, que la lettre 
n'est pas pour mol !... que tout cela 
n'est pas vrai ! que je suis la victime 
d'une affreuse erreur. 

L'infortunée allait et venait de l'un 
à l'autre de ses accusateurs, haletante, 
affolée. 

Kilo entendait leurs atroces paroles 
tomber sur elle comme autant de 
coups de couteau. Et elle ne pouvait 
se ligurer que c'était à elle que ces 
mots horribles s'adressaient. 

Elle se tàtail le front, éperdue, sen
tant la folie lui monter aux tempes. 

A o'iioux, elle essayait encore une 
fois de s'accrocher aux mains, aux 
bras, aux vêlements de Ramon. 

11 la repoussa. 
— Assez de comédie comme cela; 

laise-/-vous ! 
— Ramon ! mon aimé, mon adoré, 

je suis innocente... La coupable, c'est 
une autre que je ne peux pas nom
mer... Non... je ne peux pas ! 

— Pardieu ! Qui donc pourrait être 
aussi infâme ? 

— Madame, Ot la désespérée, implo
rant a son tour la vieille comtesse I 
Par pitié, intercéda* pour moi ! Si 

vous saviez.... si vous pouviez savoir 
pourquoi je ne parle pas..,, 

Puis craignant d'en avoir trop dit... 
— Non... non... n'écoutez pas... no 

iaiios pas attention à mes paroles, j'ai 
la télé perdue, vous nie compi'ciie/.... 
mais faites qu'il me croie... Von- qui 
aval été rt<.scz bonne, assez miséricor
dieuse pour me le donner, tendez-le-

— Ali ! ne l'appelez pas cela, s'écria 
Ramon s'élancant vers elle, menaçant 
Ma mère voyait loin... elle avait prévu 
alors voire ctinie d'aujourd'hui. 

— Ce fut en effet un mariage inau
dit, fit la comtesse sourdement; telle 
mère, telle lllle ! 

A cette blessure suprême, Hélène se 
releva. 

— Ah! c'en est trop !... tant qu'il ne 
s'agissait que de moi, je courbais la 
tête. La mort inèine, je crois que je 
l'aurais acceptée sans recaler... Maïs 
vous avez insulté ma mère, madame 
de MonlJaur. Dieu nie pardonnera si 
je frappe une mère pour me défendre ! 
La coupable, l'infâme, celle à qui s ap
pliquent toutes les atroces injures que 
vous m'avez jetées au visage, c'est 
votre sœur, c'est votre fille, madame... 

— Carmen ! 
— Carmen! c'est elle que vous accu

sez ! Elle qui est loin, qui ne peut 
pas se disculper, mais qui n'en a pas 
besoin du reste, la chère, la sainte en
fant ! Ah ! vous êtes plus vile encore 
que je ne le croyais I... Et la lâcheté 
rie votre accusation n'a pour égale que 
sa sottise. Mais Carmen ne sappelle 
pas Hélène de Montlaur, comme celle 
a qui cette lettre est adressée i Carmen 

n'a pas déserté, la nuit.l'urtiveiuenl le 
loil et le domicile conjugal! Carmen, 
enfin, n'a pas d entant, et vous en avez 
un, vous !... 

— Si! s'écria Hélène, hors d'elle-
imiiie à la pensée qu'elle tve pouvait, 
en effet, rien prouver contre la coupa
ble et que tout ce qu'elle alléguai t 
pour ta charger n'accablait qu'elle-
même. Si !... Si I... Carmen a un en
fant. 

— Ah! tais-toi, malheureuse, tais-
toi •' Tu vois bien que je vais te tuer! 
huila Ramon, saisissant un énorme 
candélabre en bronze qu'il fit tour
noyer au-dessus de sa tète, prêt à en 
briser le crâne de sa femme. 

La comtesse de Montlaur se jela en-
tr'eux. 

Hélène recula. 
Elle avait peur. 
cet homme était fou... fou furieux/ 

Elle le voyait. 
Il allail s'élancer sur elle, la briser, 

la broyer sous ses pieds. 
Elle'se sentit secouée par un effroya

ble tremblement. 
Ramon, contenu par sa mère, ne 

voyant plus rien, n'entendant plus 
rien, monté au paroxysme de la rage, 
lui montra le poing, et, le sang dans 
la gorge, lui plaqua à la face comme 
une poignée de boue cette effroyable 
injure : 

— Catin !... 
Hélène le regardait avec de la folie 

dans les yeux... Elle ne comprenait 
plus. 

Elle répétait niaisement, pleurant 
comme une petite fille : 

— Ramon, ce n'eal pas moi !. . 
Mais, à celte dernière insulte, sa 

peur grandit démesurément... 
Elle se prit à courir dans la tliam-

lue, se sauvant, se comant aux fau
teuils, heurtant les laides; puis, sau
tant sur le bouton tle la porte, 'Ile 
s'enfuit, connu poursuivie par un fan
tôme, gravit les marchas deux par 
ileux. M jota dans su chambre, poussa 
les verrous et tomba entin épuis. e au 
pied de son lit en bégayant encore, 
toujours poursuivie par l'idée fixe: 

— Ramon !... Ramon !... Ce n'est pas 
moi !... Quand je le dis que ce n'est 
pas moi ! 

VI 
£.1 VEKGEASCE 

Plusieurs heures s'étaient écoulées 
topais U scène trafique que nous ve
nons de laeoiilei'. 

Tout dormait ou semblait dormir 
dans cette demeure d'aspect si riant, 
qui faisait dire à tous ceux qui la re
gardaient on passant: 

— Comme on doit être heureux dans 
cette jolie maison-là!... 

Si ceux-là avaient pu voir derrière 
les volets hermétiquement clos, à tra
vers les épais rideaux soigneusement 
tirés, le spectacle devant lequel ils se 
seraient trouvés les aurait sans nul 
doute bien profondément étonnés. 

Une femme prostrée, la poitrine en
core soulevée par la violence de ses 
sanglots, maigre le temps depuis le
quel elle pleurait. 

Une mère à genon* sur son prie-;! 
Dieu, les veux roueis par les larmea-

erenséa par la douleur. 
Un homme, la léle datt> ses mains, 

le cerveau en fen, la gorge sèche, les 
paupières brûlées, la poitrine técbireo 
par ses* ongles, perdu, abiiuê dans ses 
réflexions. 

Voilà ce qu'il t'iiieiiiiaii, t ê paradis 
de verdure, M nid te bonheur, ce ro
que! et charmant intérieur, envie lu 
passant ! 

Après la iinbf adulée d'Hélène devant 
Ieffroyable fureur de son mari, celui-
ci élait retombé brise, anéanli. 

l'n long silence. 
Kntin la mère sétatt approchée l«i 

son fils. 
— Que vas-tu faire? avait-elle de

mande. 
Ramon avail relevé la tête. 
Un éclair sauvage avait brillé dans 

ses yeux. 
— He venger U. Me venger terrible

ment ! f 
— Sur qui ?... Le coupable, tu ne re 

connais pas! El elle ne le le nom nie
ra jamais!... sa lettre ' t 'estaaa si
gnée !... 

— C'est vrai ! 
— Tu vois ? 
— Je vois que c'est une raison d'à 

plus pour que je me venge sur elle el 
sur le bâtard qui, comme sa m ère, m'a 
volé ma tendresse, mon amour, mes 
baisers!... 

— Songe que c'est une femme el qU9 
c'est un enfant t 

— Oui!... la femme de l'autre!... 
1 enfant de l'autre t.-

"ta suivre). 
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